Destination Inconnue
Ce roman d’Agatha Christie n’est certainement pas le plus connu, ni le plus renommé, notamment en ce qu’il diffère des autres de part son style. En effet on sait d’Agatha Christie qu’elle est le maître du roman policier dans toute sa splendeur, avec des personnages phares et récurrents tels que Hercule Poirot, Miss Marple, Parker Pyne… Ici, rien de tout cela, aucun meurtre n’a été commis, il s’agit juste d’une histoire de disparition. Et c’est là le début de l’intrigue ; un scientifique disparaît, puis deux, trois, quatre… et les autorités – tout du moins leurs services – commencent à s’inquiéter et décident d’intervenir. L’intrigue est ficelée ainsi ; il faut retrouver les scientifiques disparus, et mettre des mots sur ce qui leur est réellement arrivé. 
Des thèmes principaux peuvent être dégagés, que nous allons aborder sans logique aucune, en commençant par celui qui nous semble le plus important : le totalitarisme (I) ainsi que les mises en scènes (II). 

I- Le totalitarisme

S’il est important de relever cet aspect du livre, c’est bien parce qu’il est paru aux alentours des années 1954-55, autrement dit après la Seconde Guerre Mondiale. Par cet ouvrage, Agatha Christie fait un clin d’œil, un parallèle des plus habiles entre le monde de l’Ouest sitôt la Guerre Froide engagée, et le bloc soviétique de l’Est. C’est ainsi qu’à de nombreuses reprises, est employé le terme « rideau de fer » pour soumettre l’éventualité selon laquelle les chercheurs disparus auraient pu passer de l’autre côté du mur. Bien évidemment pour donner davantage de piment, l’auteure ne tombe pas dans ce piège-là, et ne soumet cette éventualité que dans le but de perdre davantage le lecteur ; en effet, la destination tant recherchée est toute autre. 
En outre, s’agissant d’un régime totalitaire stricto sensu, on en retrouve un, que l’on pourrait qualifier de « micro totalitaire » ; il s’agit du Centre, c’est-à-dire de l’organisation même qui se charge de débaucher tous ces scientifiques, originaires des quatre coins du monde. Ce Centre est totalitaire puisqu’il vit en parfaite autarcie ; du matériel est à disposition pour les chercheurs, qui n’ont pas à se soucier de besoins purement financiers. Mais bien au-delà, les femmes venues les rejoindre ont tout à porter de main ; magasins de luxe, instituts, activités… Le tout grand luxe cela va sans dire ! 
D’autre part, une véritable propagande est mise en œuvre, pour persuader les sujets récemment débarqués de leur certaine adaptation dans le Centre. D’ailleurs, Olive Betterton (alias Hilary) aura bien du mal à admettre cette idée, et ne s’y fera d’ailleurs jamais. 

Bien plus, le Centre est soumis à une surveillance constante, ou devrait-on plutôt dire ; le personnel recruté à l’occasion de cette gigantesque mascarade visant à réunir tous les « cerveaux » du monde est constamment surveillé, épié, dans ses moindres faits et gestes. On débouche ici sur l’aspect « prison » du Centre, et l’impossible façon d’en sortir. D’autant que tous ses occupants voient leurs renseignements – personnels, familiaux, professionnels – consignés dans différents registres auprès de différents médecins agrées à ces fins ! 
Enfin, à la tête de ce Centre, sont mis en avant un directeur adjoint ainsi qu’un directeur. Mais l’établissement est en fait diligenté par un homme de l’ombre, se disant philanthrope mais dont les buts ne sont que purement commerciaux, qui distille ces ingrédients totalitaires à bonne dose, afin de soumettre entièrement ses sujets, pour qu’ils intègrent un « moule » à sa convenance. D’ailleurs, Agatha Christie fera parler un de ces personnages, lequel comparera cet homme à un dictateur du XXème siècle qui n’est autre qu’Hitler.  

II- Les mises en scène

Elles sont de deux types : elles concernent tout d’abord une organisation matérielle pure (A), s’étendant ainsi jusqu’à l’usurpation d’identités (B). 

A. Une mise en scène purement matérielle
S’agissant du Centre, son dirigeant recrute les différents scientifiques qu’il convoite avec des moyens discrets et efficaces, de sorte qu’aucun d’entre eux n’ait jusque là douté de sa résolution de partir pour cette nouvelle vie. En outre il se charge de toutes les précautions nécessaires afin de brouiller les pistes ; ainsi Betterton et les autres ont disparu sans laisser une seule trace. L’illustration nous vient grâce à Olive Betterton, lorsqu’elle embarque pour un soi-disant voyage à Marrakech ; là, son avion se pose dans le désert avant d’être incendié pour faire croire à un accident. De surcroît, le Maître (comme il est appelé par ses serviteurs) n’hésite pas à payer grassement les différents hôtes que le convoi devra rencontrer sur sa route. Enfin le Centre est en apparence une léproserie, la lèpre étant choisie à bon escient, et Agatha Christie le justifie comme suit ; il s’agit d’une maladie dont la représentation dans l’esprit collectif renvoie au Moyen-Age et à une contagion certaine, de sorte que ce type d’établissements rebute les « badauds », autrement dit les curieux, les gens qui n’ont rien à y faire. Alors certes, des lépreux y sont bel et bien admis, on travaille bel et bien sur la lèpre mais ça n’est qu’une couverture. 

La discrétion est quant à elle, un credo, tant pour l’organisation criminelle que pour les services secrets britanniques. 

Pour la première, les personnes chargées de rabattre les « cibles » ne savent que peu de choses sur celles-ci, leur destination etc ; il s’agit là de Mrs Calvin Baker, à la langue bien pendue certes, mais qui en fait n’est qu’une couverture pour mieux jouer son rôle. 

Les seconds dépêchent divers espions, dont un nouvellement crée (Hilary Craven), qui ne se connaissent pas ; ainsi moins ils en savent sur leurs coéquipiers dans la place, moins ils sont à même de dévoiler les secrets de leur camp. 
B. L’usurpation d’identité 
Elle est constante, du début à la fin. Tout d’abord le fait que nombre d’éminentes personnalités du monde scientifiques aient disparu amènent la question de leur devenir ; ont-ils pris de nouvelles identités ? Sans répondre par l’affirmative, certains d’entre eux ont eu recours à la chirurgie esthétique pour ne pas être inquiétés, au cas où ils sortiraient du Centre (peu probable mais sait-on jamais). Inquiétés ? Mais de quoi ? Certains ont très certainement vendu des secrets, vendu leur pays… d’autres ont pu faire bien pire !

On a notamment des doutes sur Thomas Betterton lui-même, puisqu’alors il est sensé être face-à-face avec sa femme, il ne réagit pas. Or devant lui, ce n’est pas Olive Betterton mais une autre femme qui se fait passer pour elle ! Le professeur aurait-il perdu la tête ? Ou bien le professeur n’est-il plus ce qu’on croit qu’il est ?

Plus réaliste, la première usurpation concerne celle que fomente Mr Jessop ; il fait prendre à Hilary Craven l’identité de Feue Mrs Olive Betterton. 

D’autre part un slave, du nom de Boris Glydr, représenterait un danger potentiel pour le Dr Betterton ; c’est de la bouche d’Olive Betterton même (alors mourante dans sa chambre d’hôpital) que cette mise en garde sort. Le plus dur à présent est de savoir qui est Mr Glydr…
Tout simplement… passionnant ! 

